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      Juliette Bonte

       

      La fille qui m’a rendu fou

       

       

      Elle est la seule femme qu’il ne veut pas laisser partir

       

      Pour Brett, il n’y a rien de plus simple que ses relations avec les femmes : une fille, une nuit. D’ailleurs, pour éviter toute complication, il ne les rappelle jamais. C’est la règle numéro un, et cela a toujours très bien fonctionné ainsi. Sauf peut-être pour sa colocataire, Hailey, qui maudit toutes les nuits les cloisons trop fines de leur appartement et croise sans cesse ses conquêtes au petit déjeuner. Mais il la trouve charmante quand elle râle et, au fond, elle adore pester contre lui. Du moins, c’est ce que Brett pensait. Car, ce matin, Hailey lui a annoncé une nouvelle qu’il n’avait pas vue venir : dans quarante jours, elle va déménager. Dans quarante jours, elle s’en ira et disparaîtra de son quotidien. Et Brett n’est pas prêt pour ça. Alors, il doit à tout prix la convaincre de rester et, pour y arriver, tous les moyens sont bons.

       

       

       

      Grande amatrice de séries et de jeux vidéo, Juliette Bonte s’est lancée dans l’écriture pour donner vie à des personnages masculins qui incarnent sa conception de la perfection. Très proche de ses lectrices, elle aime partager avec elles son quotidien d’auteur et se nourrit de leur soutien et de leur enthousiasme.
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J –40
Hailey
7 h 20.
Assise au bar de la cuisine, sirotant mon café, je bous intérieurement. Elle va arriver dans quelques minutes, je le sais. Le rituel est toujours le même : Brett prend sa douche à 7 heures, une demi-heure avant d’aller écumer Boston, afin de trouver un deuxième job. C’est donc dans ce laps de temps qu’apparaît sa conquête de la veille.
De loin, j’entends l’eau frapper contre les parois vitrées de la douche. Des bruits de pas retentissent depuis le couloir reliant les chambres au séjour… Mon cœur se met à me marteler le crâne ; j’inspire fortement, la mâchoire contractée, et j’avale une nouvelle gorgée de caféine brûlante.
— Oh ! Bonjour…
Elle est élancée, brune, et vêtue de la robe qu’elle portait sûrement hier, au moment où ils ont fait connaissance. Elle paraît surprise de me voir, ce qui n’a rien d’étonnant.
Les coups d’un soir de mon colocataire ne peuvent pas me remarquer, puisque je suis déjà dans ma chambre lorsqu’elles débarquent chez nous.
Je la gratifie d’un sourire faussement cordial, et reporte mon attention sur ma boisson.
— Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un d’autre, ici, ajoute-t-elle.
— Je suis discrète.
Moi.
— Les tasses sont au-dessus de l’évier, le café est prêt, il reste du lait dans le frigo et du sucre dans ce placard, dis-je en le désignant du doigt.
Je ne lui accorde pas plus d’intérêt.
Les nœuds dans mon ventre se comptent par dizaines ; la rage et la jalousie se mélangent ; elles embrasent mon corps et me réduisent à une boule de lave en fusion. Mais, de l’extérieur, je parais impassible et détachée. L’art de contrôler mes émotions est devenu une seconde nature. J’exerce ce talent depuis maintenant huit mois, il n’a plus aucun secret pour moi.
— Merci pour la proposition, répond-elle gentiment, mais je dois y aller. Aurais-tu une feuille et un stylo ?
Le fameux moment où la conquête, pleine d’espoir, tient à laisser son numéro de portable.
Je n’ai jamais compris pourquoi elles s’échinent toutes à penser que Brett va les contacter. Quoique. Tomber dans ses filets est d’une telle facilité qu’on ne s’en rend même pas compte. Toujours est-il qu’il ne sert à rien de croire à une histoire qui ne verra jamais le jour : Brett est tout sauf un sentimental.
Je lui montre l’ardoise accrochée au mur, et qui sert pour la liste de courses.
— Les craies sont dans le tiroir en dessous, indiqué-je.
Ravie, elle note son numéro — qui sera effacé dans moins de dix minutes. Parfois, leur espoir me fait mal au cœur, mais ça ne dure jamais bien longtemps. L’amertume finit toujours par reprendre le dessus.
Quand elle claque la porte d’entrée, le soulagement décrispe mes muscles. Je suis consciente de ce que je m’inflige à rester là, à les attendre, pour voir à quoi elles ressemblent. Je pourrais me rendre au travail plus tôt et m’éviter ainsi ces scènes qui me rendent aigrie.
Sauf que j’ai besoin de voir ces femmes. Elles me rappellent pourquoi Brett n’a pas le droit d’envahir mes pensées. Elles me remettent les idées en place, en quelque sorte. C’est un mal pour un bien.
Et puis, tout ça sera bientôt terminé. Dans quarante jours, je ne vivrai plus ici.
— Salut, la râleuse !
Brett déboule comme à son habitude : propre et frais, les cheveux encore humides, le sourire ravageur.
Il m’embrasse la tempe sans s’attarder. Pourtant, je conserve la trace brûlante de son passage sur ma peau bien après son départ. Chacun de ses baisers matinaux me marque au fer rouge. C’est une abomination. Mais, encore une fois, rien ne transparaît.
— Elle t’a laissé un souvenir, dis-je en pointant l’ardoise du menton.
Il s’en amuse, et, comme je l’avais prédit, efface le numéro d’un coup de chiffon. Il inscrit « Mousse à raser » et « Déodorant » à la place, comme si sa barbe et son odeur corporelle comptaient plus que la dignité de cette femme.
— Ajoute « Boules Quiès », lancé-je, levant un sourcil équivoque.
Il m’offre une des moues dont il a le secret : son sourire en coin.
Bon Dieu de sourire en coin !
Ce lent relevé de commissure, qui révèle une fossette à se damner, est une arme infaillible, de celles qu’il utilise pour amadouer les clients du bar dans lequel il travaille le soir. Autant dire que ses pourboires s’en ressentent.
— Désolé. Je t’ai empêchée de dormir ?
— Tu as empêché l’immeuble entier de dormir.
De temps en temps, j’aimerais amener des hommes ici et hurler comme le font ses potiches, juste pour voir si ça l’exaspérerait. Sauf que j’en suis incapable.
Aucun ne m’intéresse, parce que cet abruti m’a jeté un foutu sort.
Il est séduisant, c’est un fait aussi avéré que deux et deux font quatre. Même les chats errants ne lui résistent pas, c’est dire. Il dégage des phéromones d’un autre monde, son charme mettrait le feu à un glacier. Quand il te regarde de ses yeux ambrés, il te pénètre. Il te prend ta fierté et ta logique. Il te tord les entrailles, les malaxe et les retourne, pour ne laisser de toi qu’une masse informe de désir.
Pour ne rien arranger, il n’a pas mauvais caractère : certes, il peut se montrer moqueur, arrogant ou insupportablement bruyant, mais il n’en reste pas moins chaleureux, amusant et malheureusement attachant.
Il rit, visiblement heureux de porter préjudice à mon sommeil, puis incline la tête sur le côté.
— Je t’ai déjà dit que tu es mignonne, quand tu ronchonnes ?
Mon doigt d’honneur le somme de la boucler. Son clin d’œil m’informe qu’il n’en a rien à faire.
Il se retourne pour préparer son café. J’en profite alors pour rassembler mes forces, et lui avouer ce que j’aurais dû lui dire il y a plus de deux semaines.
— Au fait, je déménage.
Ses épaules remuent imperceptiblement. Serait-ce de la crispation ?
Rêve toujours, ma vieille !
Voilà le problème, quand vous avez le béguin pour quelqu’un, vous interprétez tous les gestes à votre sauce.
Ça m’arrive souvent avec lui. Brett est tactile et il a le compliment facile. J’ai mis du temps à réaliser que c’était sa manière naturelle de fonctionner, et que ça n’avait aucun rapport avec moi.
Preuve en est, je me suis encore trompée ; il n’était absolument pas crispé puisque, en me faisant de nouveau face, je découvre une moue amusée.
— C’est le problème d’insonorisation qui te dérange ? me dit-il, narquois.
— Plutôt les poils que tu laisses dans la douche.
— Dans ce cas, il va falloir qu’on parle d’un vrai problème : quand vas-tu arrêter de te servir de mon rasoir ?
Ah ! Le rasoir ! Une petite vengeance personnelle.
Le mois dernier, j’ai passé une nuit quasi blanche par sa faute. Qu’arrive-t-il quand une femme n’a pas son quota d’heures de sommeil ? Elle prend sa revanche. La mienne a fait grogner Brett pendant des jours.
Je souris largement en me remémorant les insultes qu’il a lancées à travers la porte de la salle de bains, en découvrant que j’avais pris un malin plaisir à me débroussailler les jambes avec son sacro-saint rasoir.
— Très bientôt, réponds-je calmement. Je m’en vais dans quarante jours.
Il arbore un air sincèrement surpris.
— Tu plaisantes ?
— Non. J’ai trouvé un studio plus près de l’école.
S’il sait bien une chose, c’est que mon poste de professeur des écoles me tient à cœur. Il ne pourra pas déceler l’entourloupe, et c’est tant mieux : il est hors de question qu’il apprenne la vérité. Je ne suis pas maso au point de lui avouer que j’ai bloqué sur lui de façon irraisonnée, et que j’en ai marre de mon comportement de midinette.
Lui et moi sommes amis, point. C’était clair dès le départ, il a posé les règles le jour où j’ai répondu à son annonce : il ne drague pas ses colocataires. Je suis donc cantonnée au rôle de la bonne copine.
Le plus rageant, là-dedans, c’est sûrement le fait que cette relation platonique est la meilleure option possible : ce séducteur-né n’est pas fait pour moi. Je ne suis pas du genre à papillonner à droite et à gauche, il me faut une épaule solide sur laquelle m’appuyer. J’ai eu trois histoires, dont la plus courte a duré sept mois. Or, celles de mon colocataire ne dépassent pas la nuit.
Voilà pourquoi cette fixette sur lui est ridicule.
Voilà pourquoi je dois partir d’ici avant de finir chèvre.
— Je vois, acquiesce-t-il après un blanc.
Il avale une gorgée de son café, son regard ambré sondant le mien ; heureusement que j’ai croisé sa conquête, autrement, cette manière démente qu’il a de m’observer me ferait fondre. Ses yeux sont un appel au crime.
— Tu me diras si tu as besoin de moi pour les cartons. Vu la dose de livres que tu as, mes muscles risquent d’être utiles.
Ou comment me crever le cœur en toute innocence ; je ne m’attendais pas à ce qu’il me retienne, mais j’aurais espéré qu’il n’aille pas jusqu’à me proposer son aide.
— Tu parles de ces trucs ridicules qui te servent de bras ?
Mensonge. Ce crétin est bâti comme un adonis.
Il contemple alors mes bras nus, haussant un sourcil moqueur. Oui, bon, j’admets, j’appartiens à la catégorie des crevettes plutôt qu’à celle des homards, mais je cache bien mon jeu.
— On en reparlera ! décrète-t-il.
Sa tasse posée dans l’évier, il contourne le bar et m’embrasse une nouvelle fois la tempe. Ce contact-là n’est pas habituel, il se contente d’un seul baiser, en temps normal. Je suis donc obligée de subir le délice de son odeur musquée, avant qu’il ne s’éloigne et me souhaite une bonne journée.
Encore quarante jours, Hailey, et tu seras libérée. Mets-toi une bonne claque et résiste. Tu peux le faire.
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